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JEAN-PAUL BLED

LE MYTHE DE FRANCOIS-JOSEPH

Au soir de sa vie, François-Joseph s’est défini lui-même comme «le der-
nier monarque de la vieille école», une affirmation corroborée par de multiples 
témoignages de contemporains1. Sur le soir de sa vie, l’amiral Horthy qui le  
servit comme aide de camp, se rappelle: «Je n’ai pas connu d’autre monarque 
qui personnifiait comme lui la majesté «Cette impression qui s’est imposée à 
moi dès la première audience ne s’est par la suite, jamais modifiée.2» Le comte 
Ottokar Czernin, ancien ambassadeur à Bucarest, partage pleinement ce juge-
ment «L’empereur François-Joseph était un grand seigneur. Chacun le quittait 
avec le sentiment de s’être trouvé devant un empereur3.» L’impression laissée 
sur les personnalités étrangères en visite à Vienne est tout aussi forte. Reçu en 
audience par François-Joseph, Lord Rosebury lui déclare qu’il est le gentleman 
le plus accompli qu’il lui ait été donné de rencontrer, une appréciation qui, dans 
la bouche de cet honorable homme politique britannique, doit se comprendre 
comme le plus grand des éloges4. 

De tous les souverains européens du temps François-Joseph est celui 
dont le règne est le plus long, plus long même que celui de la reine Victoria, 
longtemps la doyenne de cet aéropage. Monté sur le trône le 2 décembre 1848, 
à l’âge seulement de 18 ans, alors que la monarchie autrichienne n’est pas 

1	 Joseph REDLICH, Kaiser Franz Joseph von Österreich, Berlin, 1928, p. 13.
2	 Nikolaus von HORTHY, Ein Leben für Ungarn,Bonn, 1953, p. 52.
3	 Cité dans Michael McGARVIE, Francis Joseph I . A study in Monarchy, Londres, 

1976, p. 157. 
4	 Id. p. 92.
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478 Jean-Paul Bled

encore sortie de la tourmente de la Révolution, il s’éteint le 21 novembre 1916, 
en plein milieu de la Guerre mondiale. La durée exceptionnelle du règne ex-
plique le titre choisi pour l’exposition qui lui est consacrée à Vienne à l’occa-
sion du centième anniversaire de sa mort: L’Empereur éternel («Der ewige 
Kaiser»)5.

Elle explique aussi comment un mythe s’est formé dès son vivant autour 
de la personne de François-Joseph. Il régnait depuis si longtemps qu’il était 
devenu impossible à ses sujets d’imaginer l’avenir sans lui. Les soixante-huit 
années du règne sont marquées par une impressionnante série de mutations qui 
bouleversent l’ensemble de la vie politique, économique, sociale et culturelle.

Au fil des années, se sont dessinés des mouvements de fond qui ont éloi-
gné François-Joseph du monde dans lequel il avait été élevé. Après le chant du 
cygne de la première décennie du règne, le temps de l’absolutisme est défini-
tivement révolu. La Monarchie a adopté les formes constitutionnelles des ré-
gimes représentatifs. L’Autriche est entrée dans l’ère des masses illustrée par 
le développement de nouveaux courants de pensée et l’apparition de partis 
modernes tournés vers les foules. Dans l’ordre économique, les changements 
sont également profonds. La société féodale n’a pas disparu avec l’abolition du 
système seigneurial, mais son poids va déclinant. Si la majorité de la popula-
tion vit encore dans les campagnes et continue de travailler la terre, des pôles 
industriels de sont formés dans plusieurs régions. A cette croissance est asso-
ciée l’accélération du phénomène d’urbanisation qui s’accompagne d’une 
transformation des paysages des villes. Et d’abord, la première d’entre elles, 
Vienne, la capitale et la résidence impériale,  est passée en une soixantaine 
d’années de 430 000 à plus de deux millions d’habitants.

Ces transformations sont inséparables des révolutions intervenues dans 
les sciences et les techniques. Celles-ci ont commencé à abolir les contraintes 
des distances et du temps. Alors qu’au début du règne, les moyens hippomo-
biles et la navigation fluviale l’emportaient sur les chemins de fer à leurs dé-
buts, l’Autriche-Hongrie est couverte en 1914 d’un réseau de 44 000 kilo-
mètres de voies ferrées. Et voici que l’automobile en scène. Dans le même 
temps, des révolutions spectaculaires révolutionnent les moyens de communi-
cation entre les hommes. Le téléphone, le phonographe, le cinéma sont appa-
rus. Enfin, tous ces changements matériels ne laissent pas d’être porteurs 
d’idées et de valeurs nouvelles.

5	 On lira avec intérêt le beau catalogue de cette exposition :  Hans PETSCHAR (ed. 
par), Der ewige Kaiser Franz Joseph I. 1830–1916. Osterreischische Nationalbibliothek, 2016. 
On pourra également consulter la biographie de François-Joseph parue en 1987, à Paris, chez 
Fayard et dont une traduction serbe est sortie  chez Clio en 1998.
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Pourtant, tout au long de ces années, en contrepoids à cette succession 
de changements, François-Joseph est le point fixe, le pôle de stabilité autour 
duquel tourne l’étrange galaxie qu’est la monarchie autrichienne.

Au cours de ces soixante-huit ans, François-Joseph ne connaît pas que 
des succès. Son règne peut même se lire au contraire comme une succession 
d’échecs et d’épreuves. Après la reprise en main au lendemain de la Révolution 
de 1848, l’Autriche essuie plusieurs revers lourds. La crise orientale de 1853/56 
la brouille avec la Russie, une rupture qui sera irréversible et, stade ultime de 
leur antagonisme, conduira en 1914 les deux empires à entrer en guerre l’un 
contre l’autre. En deux temps, 1859, puis 1866, elle est expulsée d’Italie, où 
les Habsbourg avaient pris la relève des Hohenstaufen. Sadowa (Königgrätz) 
la chasse en juillet 1866 d’Allemagne, son autre sphère traditionnelle d’in-
fluence. Elle y laisse la voie libre à la Prusse. Elle se réconciliera certes avec 
le nouvel empire allemand, fondé le 18 janvier 1871 dans la Galerie des Glaces 
du château de Versailles, mais, dans l’alliance conclue en 1879, Vienne sera 
rapidement ravalée au rang de «brillant second».

A ces revers s’ajoutent les épreuves qui atteignent François-Joseph 
jusqu’au sein de sa famille. Au cours du règne, il est frappé par plusieurs deuils 
brutaux. C’est d’abord la perte de son premier enfant, la petite Sophie, morte 
en 1857 à l’âge de deux ans. C’est d’abord le 19 juin 1867 à Querétaro l’exé-
cution de son frère Maximilien, qui était devenu empereur du Mexique. Le 30 
janvier 1889, son fils Rodolphe se suicide dans le relais de chasse de Mayerling; 
le 11 septembre 1898, son épouse, l’impératrice Elisabeth, la célébrissime Sis-
si, est assassinée à Genève par un anarchiste italien. Le 28 juin 1914, enfin, 
l’héritier du trône, son neveu l’archiduc François-Ferdinand, est tué à Sarajevo 
par le nationaliste serbe Gavrilo Princip. Autant de coups du destin qui ne 
frappent pas cependant François-Joseph avec la même force.

La disparition de Rodolphe frappe François-Joseph en plein cœur. Sa 
mort ôte une partie de son sens à son existence. Quels que soient ses liens avec 
le nouvel héritier, celui-ci ne sera plus la chair de sa chair. Si son sens du devoir 
et sa volonté lui permettent de surmonter cette crise, nul doute qu’elle n’ait 
brisé en lui un de ses ressorts les plus intimes. Les conditions de cette mort 
l’ont également profondément marqué. Enraciné dans l’éthique chrétienne, il 
ne peut comprendre et encore moins admettre l’acte par lequel Rodolphe s’est 
ôté la vie. Quel que soit le souci qu’il met ensuite dans ses déclarations offi-
cielles à le présenter comme «le meilleur des fils et le plus loyal des sujets», au 
fond de lui-même son jugement est fait: un suicide est une mort infâmante, 
indigne du soldat qu’était Rodolrphe. De plus, pour obtenir l’accord de l’Eglise 
à l’organisation d’obsèques religieuses, il a fallu recourir à l’explication humi-
liante que Rodolphe s’est tué dans un moment de démence. François-Joseph a 
dû enfin découvrir que son fils est aussi un assassin puisque, pour se couper 
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toute possibilité de retraite, il a tué, fût-ce avec son consentement, sa maîtresse 
Mary Vetsera, avant de se donner la mort.

Neuf ans plus tard, François-Joseph subit le choc brutal de l’assassinat 
d’Elisabeth. Il est d’abord comme pétrifié. Puis, s’affaissant dans son fauteuil, 
il laisse échapper: «Rien ne me sera donc épargné sur cette terre», des mots qui 
ne doivent pas se comprendre comme un cri de révolte, mais où ressort la dou-
leur que, depuis la mort de Rodolphe, il porte dans la partie la plus secrète de 
son être. Quelques instants plus tard, le comte Paar l’entend se murmurer à 
soi-même: «Nul ne sait combien nous nous sommes aimés.» Un propos qui 
vaut certainement pour lui. Depuis leur rencontre d’Ischl en août 1853, qua-
rante-cinq ans plus tôt, jamais il n’a cessé d’aimer Elisabeth. Pour celle-ci ses 
sentiments ont évolué. Son narcissisme croissant l’a progressivement éloigné 
des siens. On pourra parler dans son rapport avec François-Joseph d’une affec-
tion à distance à la mesure de ses absences de plus en plus fréquentes de 
Vienne.

Sa première réaction après l’assassinat d’Elisabeth exprime la vérité in-
time de François-Joseph. Il est vrai qu’il est une autre face de son personnage. 
La dignité de sa fonction lui commande de dominer ses sentiments et, en cette 
circonstance comme dans les autres, il sait contrôler ses émotions. Durant 
toutes ces journées, comme après la mort de Rodolphe, l’attention qu’il porte 
aux affaires de l’Etat ne se relâche pas. Les diplomates étrangers notent qu’il 
s’absorbe, comme jamais, dans le travail. Son sens du devoir ne suffit pourtant 
pas à expliquer que, même dans ces moments, il s’impose ce fardeau. La véri-
té est qu’il trouve aussi dans le travail un refuge contre sa souffrance d’autant 
plus lourde qu’elle est silencieuse. Quand elle le retrouve pour la première fois 
depuis les obsèques de sa mère, sa fille cadette, l’archiduchesse Marie-Valérie, 
ne peut que le constater: «Je sais combien profonde et lourde est sa souffrance 
et, face à tant de douleurs, je suis impuissante.»

Avec la disparition de l’archiduc François-Ferdinand, le choc est d’une 
autre nature. François-Joseph n’a jamais entretenu avec lui une relation cha-
leureuse. Pis, celle-ci a été assombrie par plusieurs conflits. En premier lieu 
quand François-Ferdinand avait défié l’Empereur en prétendant épouser l’élue 
de son cœur, la comtesse Sophie Chotek, une jeune femme de bonne noblesse, 
mais d’une famille avec laquelle un Habsbourg, conformément au pacte de 
famille, ne pouvait entrer dans les liens d’une union matrimoniale. Il n’avait 
pas cédé aux injonctions de son oncle qui avait fini par céder, mais non sans 
imposer des conditions sévères à son neveu. Son épouse ne porterait pas le titre 
d’impératrice et, surtout, les enfants à naître du mariage seraient exclus de 
l’ordre de succession. Il en était resté chez les deux hommes une blessure que 
le temps n’avait pas refermée. A quoi s’ajoutent des divergences politiques 
graves. Ce n’est un secret pour personne que François-Ferdinand souhaiterait 
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remettre en cause le compromis auquel François-Joseph était parvenu en 1867 
avec la Hongrie et qui, depuis lors, sert de fondement à l’organisation de la 
Monarchie. Il ne fallait donc pas s’attendre à ce que le vieil empereur fût bou-
leversé par la mort de François-Ferdinand comme il l’avait été par le suicide 
de Rodolphe, puis par l’assassinat d’Elisabeth. Le jour même du drame, sa fille 
Marie-Valérie le trouve assurément sous le coup de la nouvelle, mais elle de-
vine qu’il ne souffre pas. Mais, à côté de cela - et c’est le plus important – Fran-
çois-Joseph sait que Princip n’a pas pris pour cible n’importe quel archiduc, 
mais qu’il a visé l’héritier du trône. Il a compris qu’à travers François-Ferdi-
nand, c’est la dynastie qui a été frappée. Aussi est-ce d’abord en chef et en 
gardien de la dynastie qu’il réagit à l’attentat de Sarajevo.

Ces épreuves toujours supportées avec une grande dignité contribuent à 
renforcer le culte qui s’est progressivement formé autour de la personne de 
François-Joseph. Un culte associé à l’image de l’empereur vieillissant. Avec le 
temps celui-ci prend de plus en plus les traits du patriarche bienveillant, tel 
qu’il se montre lors des audiences hebdomadaires où il reçoit à chaque fois une 
centaine de personnes venues de tous les coins de la Monarchie.  Les fêtes 
organisées à travers toute la monarchie lors des jubilés de 1898 et de 1908, à 
l’occasion du cinquantième, puis du soixantième anniversaire de sa montée sur 
le trône, attestent la force de ce sentiment populaire. Le 24 juin 1898, quelque 
70 000 enfants de Vienne défilent devant François-Joseph sur le Ring. Cer-
taines de ces fêtes peuvent prendre un tour pittoresque. Ce même jour, le vieil 
empereur est acclamé, comme le premier des leurs, par 4 000 chasseurs en 
tenue, réunis dans le parc de Schönbrunn. Le 28 juillet, c’est au tour des cy-
clistes de lui rendre hommage, une cérémonie certainement bien curieuse pour 
ce souverain généralement réfractaire aux inventions modernes.

Dix ans plus tard, le jubilé du règne donne lieu à de nouvelles manifes-
tations spectaculaires. La jeunesse est encore associée à ces fêtes. Un cortège 
de 82 000 élèves, garçons et filles, ouvre à Schönbrunn les cérémonies du ju-
bilé. Celui-ci renoue également avec la mode des tableaux vivants inaugurée 
en 1879 par le grand peintre Hans Makart, à l’occasion du jubilé du mariage 
de François-Joseph et d’Elisabeth. Maître d’œuvre de la cérémonie, Makart 
avait voulu présenter un résumé des métiers exercés dans l’Empire. Cette fois, 
l’intention est différente. Il s’agit, à travers l’histoire de l’armée depuis les 
origines de la Maison d’Autriche, d’exalter l’unité des peuples de la Monarchie 
autour de la personne de l’Empereur. Trois heures durant, François-Joseph 
salue quelque 12 000 hommes dont la variété des costumes et des uniformes 
illustre non seulement la succession des siècles, mais encore la diversité des 
pays habsbourgeois. Enfin, après cette rétrospective historique, c’est au tour de 
l’armée impériale et royale, l’ultime rempart de la Monarchie, de rendre hom-
mage à son chef suprême sous la forme d’une grande parade.
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Les déplacements de François-Joseph sont d’autre part autant d’occa-
sions pour ses sujets de resserrer leurs liens avec lui. Les occasions en sont 
nombreuses. Dans ce registre, les commémorations historiques sont des mo-
ments privilégiés. Ainsi François-Joseph se rend en 1863 à Innsbruck pour les 
500 ans de l’entrée du Tyrol sous la souveraineté autrichienne, en 1882 à 
Trieste pour la célébration des 500 ans de l’appartenance de la ville à la mo-
narchie autrichienne, l’année suivante à Graz et à Laibach (Ljubljana) pour les 
600 ans du rattachement de la Styrie et de la Carniole, en 1896 en Hongrie pour 
les fêtes du millénaire hongrois. D’autres occasions sont fournies par l’inaugu-
ration de grandes réalisations techniques : à Prague en 1868, puis à Bratislava 
en 1890 pour l’inauguration des ponts François-Joseph, en 1894 à Bregenz 
pour l’ouverture de la Ligne de l’Arlberg. En 1905, François-Joseph visite les 
usines Skoda à Pilsen, un des fleurons industriels de la Monarchie. A chaque 
fois, le scénario est le même: la foule s’est rassemblée pour saluer et acclamer 
l’Empereur. 

Cet attachement se nourrit également de l’abnégation que François-Jo-
seph met dans l’accomplissement de sa tâche. Chez lui, la personne s’efface de 
plus en plus derrière la fonction. Ses sujets le savent et lui marquent en retour 
leur reconnaissance et leur respect. Ne se lève-t-il pas dès quatre heures du 
matin pour commencer sa journée de travail à une heure où la plupart d’entre 
eux dorment encore. Tant son  emploi du temps est invariable, ils peuvent sa-
voir, à tout moment de la journée, ce qu’il fait et où il le fait. Malgré l’âge, 
François-Joseph ne change rien à son rythme de vie. Aussi n’est-il pas étonnant 
que l’image régulièrement associée au mythe de François-Joseph soit celle du 
vieil empereur. Au total, sa figure tutélaire est omniprésente sur tout le terri-
toire de la Monarchie. Il n’est naturellement pas de bâtiment officiel où son 
portrait ne trône en bonne place, mais nombreux sont en plus les intérieurs 
simples ou bourgeois où il est également accroché. Multiples sont encore les 
objets sur lesquels, illustration de ce culte populaire qui entoure sa personne, 
son effigie est gravée. Et c’est à lui que pensent les badauds lorsque, scène 
familière des villes de garnison, la musique militaire défile en jouant l’hymne 
impérial composé par Haydn, le Gott erhalte den Kaiser. 

François-Joseph est célébré comme le fédérateur de ses peuples, une 
fonction capitale dans une monarchie multinationale dans laquelle il ne peut 
être d’autre lien entre les nationalités que celui du patriotisme dynastique. Ce 
que souligne, en 1895, dans son ultime dépêche, Sir August Paget, le représen-
tant de Sa Gracieuse Majesté auprès de la Cour de Vienne: «On ne va pas trop 
loin si l’on affirme que ce sentiment de loyauté et d’attachement à l’empereur 
François-Joseph est ce qui tient dans les liens de l’union les diverses parties de 
cet empire divisé et disparate.»
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Mais un rôle difficile. François-Joseph a longtemps cherché la formule 
qui lui permettrait d’unir ses peuples. A rebours de l’option d’abord tentée au 
lendemain de la Révolution de 1848, il finit par faire le choix d’une entente 
privilégiée avec les Magyars. Celui-ci inspire le compromis de 1867 qui réor-
ganise la Monarchie sur la base d’une structure dualiste. Cet accord va tenir 
jusqu’à la Grande Guerre et assurer à François-Joseph la stabilité qu’il avait 
vainement cherchée depuis 1848. Le Compromis développe pourtant des 
conséquences qui ne sont pas que positives. Le dualisme est une véritable 
bombe à retardement. Il installe entre Vienne et Budapest une inversion du 
rapport des forces qui pousse les Magyars à toujours réclamer davantage dans 
le but d’établir entre les deux moitiés de la monarchie une relation de simple 
union personnelle. Tout aussi grave, le compromis mécontente les autres natio-
nalités qui s’estiment lésées par un système à l’avantage des Magyars. Il en 
résulte un malaise qui va croissant à mesure que l’on approche de 1914.

Pour autant la sécession n’est réclamée que par d’infimes minorités. De 
fait, malgré les conflits des nationalités, les débuts de la Grande Guerre 
montrent que le patriotisme dynastique autour de François-Joseph reste plus 
que jamais vivant. Comme les autres belligérants, l’Autriche-Hongrie connaît 
le phénomène de l’ «union sacrée». Les peuples de la Monarchie répondent à 
l’Appel que le vieil empereur leur lance le 29 juillet 1914. Il s’agit cependant 
d’un chant du cygne. Il apparaît très vite que la guerre sera plus longue que 
prévu. Cette durée inattendue développe des effets délétères. Elle commence 
notamment à miner la solidarité qui s’était manifestée avec éclat durant l’été 
14 et s’était encore marquée, l’année suivante, après la déclaration de guerre 
de l’Italie à l’Autriche-Hongrie. Quand François-Joseph s’éteint le 21no-
vembre 1916, le doute s’est installé. Parmi les Viennois qui ont tenu à être 
présents à ses obsèques pour un ultime adieu à leur empereur, beaucoup se 
demandent assurément si ses funérailles ne sont pas aussi avant l’heure celles 
de la vieille Monarchie.

Et pourtant le mythe de François-Joseph a résisté aux épreuves et au 
temps. Il a survécu à la défaite et à l’éclatement de la Monarchie qui auraient 
pu le balayer. Comme Claudio Magris l’a bien montré, les écrivains s’en sont 
emparés. Par opposition à la barbarie qui s’est abattue sur l’Europe, le temps 
de François-Joseph inspire le Monde d’Hier, l’ouvrage-testament de Stefan 
Zweig. Pour sa part, Josef Roth écrit: «François-Joseph est l’empereur de ma 
jeunesse». Sa figure est au cœur de La Marche de Radetzky. Et, quand les 
troupes hitlériennes entrent dans Vienne en mars 1938, le héros de La Crypte 
des Capucins va se recueillir sur la tombe du vieil empereur.
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Жан-Пол Блеɡ 

ФРАНЦ ЈОЗЕФ И ЊЕГОВ МИТ

Р е з и м е

Франц Јозеф је не само најдуже владао од свих европских монараха него је 
био и оличење владара старог кова. Његову владавину нису обележили успеси већ 
порази: сукоб са Русијом започет у време Кримског рата који је свој епилог добио у 
време Великог рата, губитак поседа у Италији и утицаја у Немачкој. Током владави-
не Франца Јозефа су, један за другим, напуштали чланови његове породице. Макси-
милијан је погубљен у Мексику, наследник Рудолф је себи одузео живот а царица 
Елизабета је страдала од руке италијанског анархисте. Осећај дужности омогућио је 
Францу Јозефу да му државничке обавезе скрену пажњу са наизглед непрекидне 
серије породичних трагедија. Упркос чињеници да је царство у два наврата током 
његове владавине прошло кроз егзистенцијалне кризе, револуције 1848. и аустро-
-угарска нагодба 1866, Франц Јозеф је до своје смрти остао гарант континуитета и 
стабилности Хабзбуршке монархије. Прославе педесет и шездесет година његове 
владавине и његова путовања унутар Монархије обележиле су манифестације искре-
ног и спонтаног поштовања. Франц Јозеф је настојао да током комеморација догађа-
ја из историје хабзбуршке династије учврсти везе између поданика, династије и њега 
лично. Временом је Франц Јозеф постао један од основних кохезивних чинилаца 
Двојне монархије али и инкарнација заједничке државе за све нације које су у њој 
живеле. 
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